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J'ai choisi de faire porter ma recherche sur les difficultds que rencontrent nombre de personnes, parmi 
lesquelles, plus specifiquement, les illettres et qui font obstacle a leur venue en bibliotheque. C'est en 
effet un probleme auquel je me heurte dans ma pratique professionnelle. 
Depuis une douzaine d'annees, je suis bibliothecaire au Chambon-Feugerolles, ville de 18 000 habi-
tants des environs de Saint-Etienne, mais qui connait aujourd'hui des problemes graves. C'est une 
cit6 au pass6 industriel riche : mines, mdtallurgie. La population ouvriere importante, caracterisee par 
sa combativitd, 6tait fiere de son appartenance a xme de ces deux composantes dconomiques. 
Les mines d'abord, puis de nombreuses entreprises ont ferme, faute d'avoir pu ou su se moderniser; 
le savoir-faire acquis n'est plus actuel. Le niveau de qualification est bas : 50% de la population a 
d6clar6 au dernier recensement n'avoir aucun diplome. Le taux de chomage est un des plus importants 
de la r6gion Rhone-Alpes. Le nombre des habitants a baiss6, la population a vieilli. La proportion des 
immigr6s (surtout maghr6bins et, de fagon plus r6cente, turcs) est forte. Es habitent dans le meme 
quartier "La Romiere - Le Bouchet" qui pouirait tendre a devenir un ghetto. 
La ville souffre d'une mauvaise image de marque due en grande partie a son quartier de H.L.M. a 
forte proportion de population d'origine 6trangere, a sa r6putation de delinquance, de bas niveau 
scolaire. Une partie de la population r6agit politiquement en votant plus a droite que par le passe, y 
compris pour le front national. 
Une image aussi d6sesp6r6e, pr6sentant la ville comme une cit6 sans espoir est incomplete et fausse. 
Des r6ponses existent: 
- l'6chec scolaire est combattu : dans les quartiers en difficult6, une Zone d'Education Prioritaire a 
et6 cr6ee en 1982 ; y collaborent, outre les etablissements scolaires, les associations socio-
culturelles, les assistantes sociales scolaires ou de secteur, les services municipaux dont la 
bibliotheque, les equipes d'6ducateurs,... 
- des actions de pr6vention de la d61inquance sont men6es, dans le cadre du comite de prevention 
de la delinquance, du developpement social des quartiers, 
- la renovation du quartier "La Romiere-Le Bouchet" est en cours, 
- des artisans, de petites usines s'installent dans les friches industrielles mais ils utilisent encore 
peu de main d'oeuvre. 
La bibliotheque travaille avec les equipements sociaux, 6ducatifs ou de loisirs de la ville. Elle propose 
des prets de livres, et ce, depuis dix ans. Elle a aide a la creation de Bibliotheques Centres 
Documentaires dans les ecoles primaires, participe a des animations autour de la lecture, etc...Le 
nombre d'enfants qui la frequentent est important, mais ce sont des eleves qui apprennent a lire 
(maternelle, primaire) ou deja a l'aise avec 1'ecrit (college). La proportion des enfants du Lycee 
Professionnel ou des Sections d'Etudes Specialisees, elle, est infime. De plus, si les enfants la 
frequentent, leurs familles elles, ne viennent pas. La bibliotheque reste donc, malgre tous ses 
efforts, une institution pour ceux qui sont a 1'aise avec l'ecrit. 
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Une bibliotheque, reellement ouverte a tous, ne devrait-elle pas etre un des lieux privilegies de 
rencontre avec 1'ecrit, avec le livre, bien culturel qu'il faut bien s'approprier? 
A quelles conditions peut-elle remplir ce role ? 
Etant donnd la situation locale ddcrite plus haut, j'ai fait 1'hypothdse que pour un certain nombre de 
non-lecteurs ou de personnes ne frdquentant pas la bibliotheque, l'obstacle majeur pouvait etre 
1'illettrisme. 
C'est pour cette raison que j'ai choisi de faire mon stage au Groupe Permanent de Lutte contre 
rillettrisme pour essayer de comprendre ce qu'est 1'illettrisme, qui sont les illettr6s, comment se 
mBne au niveau interministdriel une politique de lutte et quelles sont les actions men6es sur le terrain, 
en particulier dans les bibliotheques. 
Dans un deuxidme temps, il me semble indispensable d'analyser les rapports des lettrds et des faibles 
lecteurs avec 1'ecrit et le livre, pour comprendre, connaitre et analyser les obstacles a la lecture et a la 
culture des exclus de l'6crit que sont les illettrds 
Analyser les expdriences qui ont d6ja 6t6 mendes pourrait permettre de ddterminer quelles sont les 
conditions pour qu'une bibliothdque devienne le lieu de la remediation sociale, celui qui dans une 
ville est vraiment pour tous, et le bibliothecaire le passeur de gue vers notre culture et le livre. 
1 - QU'EST-CE QUE L'ILLETTRISME ? 
1.1 - LA PROBLEMAHQUE DE LA DEFINITION : ANALPHABETISME OU BLLETTRISME ? 
La France est la seule a distinguer, avec deux termes differents, ceux qui n'ont jamais appris a lire et a 
6crire, les analphabetes, et ceux qui, ayant appris, ont oublie, les illettres, ce qui n'est surement pas 
innocent dans un pays qui se veut cultive. 
Pour certains (Aide a Toute Detresse-Quart-Monde), il etait essentiel de differencier les problemes de 
lecture et d'6criture des fran?ais de souche, qui avaient ete scolarises. De plus, ils souhaitaient 
supprimer la connotation pejorative qui pouvait etre contenue dans le mot analpha-"bete". 
Pour d'autres, comme Lae et Noisette ("Je, tu, il, elle apprend..."), utiliser illettrisme et non pas 
analphabetisme correspondait plutot a 1'hypocrisie de notre societe qui parle de personnes agees pour 
vieux, de non-voyants pour aveugles. 
Le rapport "Des illettrds en France", paru en 1984, avait repris la definition de 1'analphabetisme de 
1'UNESCO : "est analphabete toute personne incapable de lire et d'ecrire en le comprenant, un expose 
simple et bref de faits en rapport avec la vie quotidienne". Depuis 1984, il y a eu evolution et est 
aujourd'hui considere comme illettre celui qui a des difficultes avec les savoirs de base. 
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Que sont ces savoirs de base ? 
Lire, ecrire, compter, bien sur mais plus specifiquement tous les savoirs qui sont necessaires pour 
vivre et travailler en France aujourd'hui. Ceci entraine une ddfinition de Villettrisme qui evolue en 
fonction des nicessitis sociales. En effet, pour se deplacer, faire ses achats, telephoner..., il faut de 
plus en plus avoir recours a la lecture. En matiere d'emploi, les demandes se sont profonddment 
modifides. L'arriv6e des nouvelles technologies exige de nouveaux savoir-faire, quand elle n'a pas 
purement et simplement supprim6 des emplois, souvent ceux qui n'exigeaient pas de qualification. La 
prise en compte par les pouvoirs publics de ce probleme, denonce depuis de nombreuses ann6es par 
A.T.D.-Quart-Monde, a pour cause directe l'6volution economique et technologique. 
1.2 - QUI SONT LES ILLETTRES, COMBIEN SONT-ILS ? 
Quand la publication du rapport "Des illettres en France" a mis en lumidre le phenom6ne, les 
premieres questions ont 6te : qui sont-ils ? Combien sont-ils ?, alors meme que le rapport disait: "il 
est impossible de chiffrer, travaillons d'abord a le rdsoudre, les besoins apparaitront peu a peu". Les 
m6dias ont tenu un discours qui tenait plus de la fantasmagorie que de l'information, langant des 
chiffres, surencherissant sans cesse. 
J'y vois une stupdfaction et une peur. Stupefaction que 1'ecole de Jules Ferry, dont nous sommes 
fiers, ait produit un tel echec. Peur, parce que Villettrd remet en question notre rapport k 1'ecrit et k la 
culture, "comment peut-on etre illettre ?" pourrait-on dire parodiant Montesquieu. 
Un r6cent sondage realisd pour Le Groupe Permanent de Lutte contre l'Illettrisme par Infometrie, a 
essay6 de quantifier l'importance du phenomene en France, et de r6pondre a la question : "Qui 
6prouve des difficultes a lire et a ecrire ?" : 
- SOUS UNE FORME OU UNE AUTRE L'ILLETTRISME TOUCHE UN ADULTE SUR CINQ, 
21,8 % des adultes interrog6s rencontrent des problemes d'6criture et/ou de lecture. 
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- L'ILLETTRISME TOUCHE PLUS LES HOMMES QUE LES FEMMES 
57,4 % de ceux qui rencontrent des difficultes avec la lecture et 1'dcriture sont des hommes 
- C'EST UN PHENOMENE QUI S'AGGRAVE AVEC L'AGE 
72.7 % ont plus de 50 ans mais on constate une remontee du taux de l'illettrisme de 1'ecriture chez 
les jeunes de 18 a 24 ans. 
Des portraits d'illettres comme ceux r6alises par Canal + ou ceux d'A.T.D.- Quart Monde montrent a 
quel point il est impossible de rdduire les illettrds k quelques profils types, ce qui aurait permis 
d'etudier les symptomes puis de prescrire les remddes pour gu6rir cette plaie. Un illettrd est quelqu'un 
qui, k un moment donnd de son histoire, a eu maille k partir avec les savoirs de base, l'6criture, la 
lecture, et a mis au point des techniques de contournement de son handicap. Chacun est le fruit du 
croisement d'une histoire personnelle et de conditions economiques, sociales... 
Lier illettrisme et pauvrete n'est ni tout-^-fait faux ni tout-k-fait vrai. II existe des illettrds de niveau 
moyen qui travaillent, ont un certain niveau de responsabilite, une maison, une famille et ne savent ni 
lire, ni ecrire. Mais ils sont les premiers a etre menacds par le chomage si leur emploi subit une 
dvolution, et vivent de fa?on stressante. Leur situation est de plus en plus pr6caire. Apprendre k lire, 
consolider leur nouveau savoir en devenant destinataire d'6crits est une necessitd. 
Mais il est vrai que souvent, il faut relever le cumul de handicaps. Tous les temoignages, ceux des 
responsables d'A.T.D. - Quart Monde comme celui d'une directrice de foyer d'h6bergement au cours 
du colloque Culture et Pauvret6, concordent pour dire que l'illettr6 est un etre qui souffre de son 
handicap, se sent totalement devalorise, cache son illettrisme. Bien que, comme nous venons le voir, 
1'illettrisme soit un ph6nomene important, chacun se sent seul dans son cas. 
1.3 - LA LUTTE CONTRE L'ILLETTRISME EN FRANCE 
En France, la prise de conscience du gouvernement a ete plus tardive que bien des pays occidentaux. 
II a fallu tenir compte des actions d6ja engag6es sur le terrain, c'est pourquoi la France a choisi de 
confier le probleme a un groupe interministeriel: le Groupe Permanent de Lutte contre rillettrisme 
(G.P.L.I.), auquel participent de grandes associations. Un secretariat gen6ral en est l'instance 
permanente. Cest le seul pays europeen a avoir choisi cette solution ; les autres ont design6 un seul 
ministere, le plus souvent celui de l'education, ou une grande association. 
Sans budget qui aurait permis au G.P.L.I. de financer directement des actions, le premier but du 
secretariat general (3 personnes au depart, 7 aujourd'hui) a ete et est encore, de faire en sorte qu'a 
aucun moment dans les politiques engagees par les divers ministeres, les illettres ne soient oublies. 
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Un autre role du G.P.L.I. a ete de definir les champs d'action : 
- la formation et 1'education, 
- la culture, 
- 1'action sociale, 
- 1'emploi 
et les types d'action a engager dans les domaines : 
- de la pr6vention, 
- de la remediation, 
- du maintien des savoirs acquis. 
II a fallu faire changer les mentalites en allant parler de l'illettrisme, en faisant connaitre les moyens de 
lutte existants, les incitations de l'6tat, les actions deja entreprises. II aussi a fallu crder des outils 
p&lagogiques adaptds, participer a la formation des formateurs et aider ceux qui agissaient sur le 
terrain a mener leur r6flexion. 
S'il ne faut pas n6gliger les incompr6hensions qui existent parfois entre le terrain et le G.P.L.I. (ou 
ses repr6sentants install6s dans toutes les pr6fectures et qui se sentent plus ou moins impliqu6s dans 
ce travail), je crois qu'il faut les consid6rer comme normales d6s lors que le G.P.L.I. n'avait pas la 
possibilit6 de financer directement des actions et que b6n6voles et professionnels travaillent ensemble. 
Mais, 1'exemple frangais montre a 1'evidence qu'une action ne peut se mener seul, que ce probldme 
par son ampleur concerne la communaut6 tout entiere. Le rdle de chaque institution est d'abord de se 
laisser interpeller, et de tenter d'apporter sa contribution, en travaillant avec d'autres et en definissant 
aussi finement que possible la place de chacun. 
Mais, il me semble aussi qu'aller vers les autres suppose d'abord qu'on soit au clair avec ses propres 
pratiques, ensuite que l'on accepte de se remettre en question; c'est a ceux qui forment d'aller vers les 
autres, pas aux form6s de s'adapter. C'est pourquoi dans une deuxieme partie, il me semble 
indispensable d'6tudier ce qu'est la lecture pour un lettr6 ou pour quelqu'un qui n'est pas a l'aise avec 
l'6crit, et d'essayer de cerner les obstacles a la lecture. 
2 - LA LECTURE 
Le Grand Robert donne comme definition de la lecture: Action mat6rielle de lire de dechiffrer; action 
de lire, de prendre connaissance du contenu d'un ecrit "pour son instruction ou son plaisir" (Littre). 
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2.1 - POURQUOILIT-ON ? 
* Lire est un plaisir 
Cest la conception de la plupart des biblioth6caires. La lecture est un plaisir: 
- plaisir physique de toucher, de flairer le livre, 
- plaisir intellectuel qui aiguise notre sensibilitd, enrichit notre imaginaire, nous fait comprendre le 
monde, nous permet d'apprendre sans cesse. 
Et nous souhaitons le faire partager, persuad6s (ou desirant 1'etre) qu'une fois decouvert, il est 
impossible d'y 6chapper et de ne pas se mettre a lire. Les taux de frdquentation des bibliothdques 
montrent que nous n'avons pas encore rdussi dans cette tache. 
* Lire, c'est etre libre 
Le tdmoignage de Jean-Paul Kauffmann aprfcs sa libdration, paru dans 1'Evenement du Jeudi 
(numdros des 12-18 mai et 16-22 juin 1988) montre h quel point les livres lus, racont6s, relus furent 
essentiels aux otages du Liban pour ne pas sombrer dans la folie, pour simplement rester en vie. Mais 
ces otages 6taient lecteurs. 
D'autres, dans des conditions d'enfermement r6agissent diff6remment. Un detenu, interrog6 par 
Michel P6roni ("Histoires de lire"), aprBs avoir eu un parcours de lecteur "exemplaire", rejette 
violemment la lecture. II lisait seul, sans possibilit6 d'6changes avec d'autres. Ses lectures l'61oi-
gnaient trop de sa propre r6alit6 et lui devenaient insupportables au sens le plus fort du terme. 
* "Lire, c'est prendre du pouvoir sur sa vie" 
Cette formule de l'Association frangaise pour la lecture recouvre deux r6alit6s. 
Lire est n6cessaire pour accomplir de plus en plus de taches de la vie quotidienne ou professionnelle et 
ne pas d6pendre d'autrui pour les accomplir. 
Lire oblige aussi a un travail de mise a distance qui modifie totalement le "v6cu" du lecteur. L'on sait 
que les illettr6s qui apprennent a lire sont transform6s dans leur personnalite, par cette decouverte. 
Mais l'on sait aussi les refus d'apprentissage, les abandons devant ce monde nouveau qui va remettre 
en question leur vie. 
2.2 - QUAND A-T-ON RECOURS A LA LECTURE ? 
* Pour son information : recours a 1'ecrit/recours a 1'oral 
Quand le liseur recherche une information, il va la rechercher dans un livre, un journal, une brochure, 
un panneau indicateur ou un plan etje dirai qu'il va le faire quasi-automatiquement. 
Les moins a 1'aise avec 1'ecrit iront demander a un guichet, a une relation...Lae et Noisette ("Je, tu, il, 
elle lit...") mettent l'accent sur certains discours sur l'illettrisme qui mettent en relief peut-etre autant 
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nos propres manques cTaisance vis-k-vis de certains types d'ecrit (la lecture de plans par exemple) que 
les manques des illettres eux-memes. 
* Pour se distraire, se cultiver : acte solitaire/acte social 
Le liseur recherche dans la lecture l'aliment necessaire a son imaginaire. Le livre est presque une 
personne avec qui il a rendez-vous, le meilleur de sa vie se passe dans ces rencontres, qui se 
rdpondent l'une l'autre. 
Alors que tous les auteurs d'6tude sur les cultures populaires sont d'accord pour situer la lecture 
comme un acte social et non solitaire. On lit, pour ensuite 6changer avec d'autres, le livre pret6 par 
une amie, ce qui se lit dans l'atelier, le livre dont on a discutd avec des amis (pas toujours la 
bibliothecaire) k la bibliothfcque. On lit pour confronter son expdrience k celle racontde. Les choix de 
livres relevds par Nicole Robine chez les jeunes travailleurs ("Les Jeunes travailleurs et la lecture") 
corroborent cette volont6 de dialogue, de comparaison avec sa propre vie; le "v6cu" vient en tete. 
Quand la lecture est solitaire, elle peut etre v6cu comme une m6dication ; j'ai le souvenir d'une dame 
interview6e a la t616vision sur sa boulimie dHarlequin et qui expliquait que quand elle se sentait mal a 
l'aise, qu'elle avait le cafard, elle avalait plusieurs Harlequin dans la journ6e au lieu de prendre des 
cachets. Barbara Cartland (Romanciere fameuse de romans roses, plus de 200 titres a son actif) 
d6clara unjour qu'avant de subir une op6ration, pour calmer son appr6hension, elle relut plusieurs de 
ses oeuvres. 
2.3 - LES OBSTACLES A LA LECTURE 
* Pour les illettres 
Etudier l'illettrisme a conduit a 6tudier comment on apprend £t lire et quelles sont les conditions pour 
qu'un apprentissage soit op6rant. La theorie la plus g6n6ralement retenue, bien que parfois remise en 
cause est celle de Piaget. Tout nouveau savoir s'acquiert quand d'autres savoirs sont bien maitrises. 
Par exemple, dans le d6veloppement "normal" d'un enfant, l'apprentissage de la lecture est fait apres 
1'acquisition de la lateralisation, du rep6rage spatio-temporel... Des obstacles de type cognitif font 
qu'un certain nombre de personnes n'apprendront jamais a lire. 
Pour d'autres, 1' apprentissage de la lecture est un trop mauvais souvenir. L'ecole a 6t6 la r6velation 
de l'6chec, 6chec qui parfois touche aussi la famille trop en porte-k-faux avec l'univers scolaire. Echec 
dont il faut souligner a quel point il a 6t6 int6riorise et a provoqu6 une devaluation complete de la 
personne ou de la famille elle-meme. Tous les formateurs soulignent que le premier travail est de 
redonner confiance en eux aux illettr6s qui acceptent une formation et de les reintroduire dans une 
perspective de duree, de leur permettre de pouvoir se projeter dans 1'avenir. 
Un autre obstacle est d'ordre historique." La lecture n'est pas pour les pauvres". C'est ce qu'ont pu 
dire des bourgeois du XIX° siecle ; la classe laborieuse a integre cette idee et l'on peut donner de 
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nombreux exemples d'ouvriers du XIX° se cachant pour lire. Et cette idee que la lecture et la culture 
ne leur sont pas destindes est encore ancree dans les membres des couches populaires. 
Je crois que l'on peut opposer encore aujourd'hui deux types de culture dans la societe, une culture 
dcrite, et une culture orale. 
La culture populaire, est fondde sur la convivialite, le dialogue et, faute d'6crit pour fixer la m6moire, 
sur I'instantan6it6. Ce n'est pas pour rien que le cin6ma, puis la t616vision ont rencontr6 les suffrages 
des publics populaires. Ils sont art de Vinstant, du dialogue. C'est en tant qu'acte solitaire, inscrit 
dans l'histoire que la lecture est etrangere. Cest, je crois, un des obstacles les plus importants k la 
lecture, puisque faire lire un illettr6 c'est le faire changer de culture. Cette id6e n'est pas partag6e par 
tous ; le Pere Wresinski, dans son intervention lors du colloque "Culture et pauvret6s", revendique le 
droit k la Culture pour tous, parce qu'elle est le patrimoine de l'humanit6 tout entiere ; cependant il 
souligne le rdle essentiel de personnes cultivees pour permettre cet acces. 
* Pour les faibles lecteurs 
Dans une 6tude qui porte sur les conditions d'acc6s des illettr6s dans les bibliotheques, il n'est pas 
inint6ressant de rechercher aussi les obstacles a la frequentation des bibliothdques par les faibles 
lecteurs, qui, eux, n'ont pas de difficult6 majeure en lecture. 
Une des principales caract6ristiques de la faible lecture est de ne pas avoir de place 6tablie dans la vie 
quotidienne des lecteurs qui peuvent devorer un livre en trois jours puis passer de longues periodes 
sans lire. Une rupture dans la vie - p6riode de chomage, naissance d'enfants, hospitalisation... - peut 
remettre en question le rapport au livre. La bibliotheque demande une fr6quentation assez rdguliere. 
Par ailleurs, le faible lecteur a tendance k refuser de reconnaltre la valeur de ses lectures, romans 
populaires, ou meme lectures informatives - livres sur la peche ou modeles de tricots, pas si simples 
pour bien des grands lecteurs. L'on sait que dans les sondages sur la lecture, il faut majorer leurs 
reponses (et souvent minorer celles des lettr6s!). 
D'autres, bien que sachant lire, excluent totalement la lecture de leur univers. Ils peuvent tous les 
jours passer devant une librairie ou une bibliotheque et ne l'avoir jamais vue." La lecture, c'est bon 
pour les femmes, ?a ne sert a rien, faire du sport est meilleur pour l'equilibre", disent-ils, la lecture ne 
leur apparait jamais comme une priorit6 ni meme comme une activite utile. Si par hasard ils sont 
rentr6s dans une bibliotheque, ils en sont vite ressortis, l'espace leur a paru etranger, le classement 
des livres leur a paru completement "abracadabrant", ils n'ont pas trouve le livre pr6cis qu'ils 
cherchaient... 
Avant d'essayer d'introduire la lecture dans des milieux qui ne se sentent pas destinataires d'ecrits, il 
est important de connaltre 1'entourage de leur lecture, leur culture pour ne pratiquer pas a leur egard le 
terrorisme intellectuel" de ceux qui au XIX° ont fonde les bibliotheques populaires, et etaient 
persuades de savoir ce qui est bon. Ces valeurs, nous 1'avons vu, c'est d'abord la convivialite, la 
priorite du reseau de relations, et quand ils lisent, le gout de confronter leur lecture a leur experience. 
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3 - LES CONDITIONS D'UNE POLITIQUE D'ACCUEIL 
3.1 - LA PLACE DE LA BIBLIOTHEQUE DANS LA VTT T F 
La place de la bibliotheque, au centre de la ville, facile d'acces ou intdgree dans un 6quipement de 
quartier, n'est jamais anodine. Bien des dtudes ont montr6 que l'61oignement d6courageait les 
lecteurs. L am6nagement de 1'espace, la place, le materiau et la couleur des rayonnages font que cet 
espace peut etre familier ou solennel. Mais lk aussi, il faut se m6fler de toutes remarques hatives, une 
grande cath6drale, comme la Maison du livre k Villeurbanne, a vu un public nouveau la fr6quenter. 
3.2 - LE FONDS DE LA BIBLIOTHEQUE 
Modifier profondement la composition de son fonds pour un prescripteur de lecture comme l'est un 
biblioth6caire pose probldme. Certains livres que l'on peut classer en "V6cu" confinent parfois, nous 
semble-t-il, a un exhibitionnisme douteux. La litterature populaire des s6ries sentimentales ou 
policidres est purement commerciale, les editeurs ne donnent-ils pas un plan du livre que l'6crivain 
doit suivre ? De plus, cela peut-il avoir un sens s'ils sont incapables de se retrouver dans la "Dewey". 
3.3 - LE CLASSEMENT DE LA BIBLIOTHEQUE 
Changer son mode de classement peut servir faciliter l'acces de nouveaux lecteurs. C'est aujourd'hui 
un sujet de discussion dans la profession ; il y a desaccord entre ceux qui pensent que cela ne sert 
qu'& privil6gier un certain type de lecteurs et ceux qui, experiences 6trangeres a l'appui, pensent que 
cela provoque une forte augmentation de la frequentation. 
Mais ces changements ne feront jamais entrer dans une bibliotheque ceux qui pensent que le livre, 
c est pour les Autres. S il n entre pas dans la competence actuelle des biblioth6caires d'apprendre a 
lire ou d'assurer une formation, c'est cependant leur role d'aller au-devant de ceux qu'elles souhaitent 
voir entrer dans la bibliotheque. Si une formation se met en place, si une volont6 municipale se fait 
jour, il faut aussi pouvoir mesurer les efforts qu'il faudra accomplir, les quantifier. 
3.4 - QUELQUES EXEMPLES D'ACTIONS DEJA ENTREPRISES 
* les bibliotheques de rues 
II s'agit d'aller regulierement, quel temps qu'il fasse, avec un panier de livres au pied d'immeubles, 
dans des cages d'escalier pour preter des livres a des enfants, les leur presenter comme on le fait a la 
bibliotheque. 
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Avec un objectif: qu'un jour ou 1'autre ces enfants ces familles qui connaissent les bibliothecaires par 
leurs noms, osent prendre le chemin de la bibliothSque (le fait d'avoir aime un ou quelques livres est 
supposd donner le gout des livres, ce qui reste a prouver !). 
Ce type de travail suppose un personnel motive, disponible, qui va preparer toutes les semaines son 
panier de livres lus, qui va apprendre a connaitre les enfants, les familles. J'ai vu fonctionner a 
Clamart une bibliotheque de rues : 3 personnes ont prete en deux heures 35 a 40 livres. Le cout en 
personnel d'un pret est enorme par rapport a celui d'un pret k la bibliothBque. 
D faut donc une volonte politique d'int6gration a la vie sociale des familles exclues (et un personnel 
motivi) pour mettre en place de telles pratiques dans des quartiers d6favorises. Mais mettre en place 
une bibliotheque de rues montre a ces familles quel int6ret on leur porte et fait surement partie des 
pratiques qui permettent de leur redonner confiance en elles. 
* Pret par cages d'escalier 
Cette exp6rience qui a fonctionn6 quelque temps a tourn6 court faute d'appui "au sommet". II me 
parait int6ressant de 1'aborder parce qu'elle correspondait bien k certaines caract6ristiques que nous 
avons vu dans la deuxieme partie. Ce systeme de pret n'est pas individuel mais s'appuie sur un r6seau 
de relations et reconnait la lecture comme un acte social. 
II faut cependant dire que ce systBme de pret, meme s'il s'appuie sur des introducteurs dans 
1'immeuble qui souhaitent que se poursuive l'exp6rience, entraine forcement des "oublis de retour 
des livres", ce qui peut etre difficile a supporter quand par ailleurs on sanctionne les retards ou que 
l'on lutte contre le vol. 
* Travailler avec des partenaires 
C'est ce que nous avons fait, en travaillant avec les 6coles, les centres de loisirs ou se retrouvent des 
enfants. Les experiences les plus abouties sont celles ou nous avons pu travailler avec ceux qui 
encadraient les enfants, confrontant nos conceptions, les modifiant par l'apport des autres. Nous 
avons pu noter des changements de comportement vis-a-vis du livre : 
- des enfants, qui ont une bibliotheque centre documentaire dans leur 6cole, ne se battent plus a coup 
de livres, savent les ouvrir, se debrouiller pour y puiser un renseignement, passent beaucoup plus 
de temps immobiles a lire, 
- en septembre 88, entraient en 6feme des enfants qui avaient ete "Zepiens" tout le long de leur scolarite 
primaire, un seul ne maitrisait pas la lecture, ce qui montre le chemin parcouru. 
Mais, 1'experience montre que ces pratiques de lecture acquises dans l'enfance (et liees a l'ecole ?) 
semblent s'estomper quand elles ne s'appuient sur une pratique familiale. L'abandon de la lecture 
semble encore faire partie des rites de passage a l'age adulte. Ce travail de base me semble necessaire 
mais pas suffisant. La prevention ne peut se concevoir qu'avec en parallele une action de remediation 
pour les adultes. 
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* La Bibliotheque dans des actions de formation 
Des bibliotheques (Bobigny, Teisseire a Grenoble) accueillent un public en formation en dehors des 
heures de pret, bavardage, parfois autour d'une tasse de the pour apprendre a mieux se connaitre, 
discussion informelle qui permet de valoriser tous les types de lecture, de donner confiance, 
presentation de quelques livres. Travail en apparence simple qui suppose une prdparation minutieuse 
avec les formateurs. Ce groupe reviendra plusieurs fois, empruntera longtemps par ce biais avant 
d'oser pour quelques-uns se decider a venir seul pendant les heures habituelles de pret. La encore, 
nous devons noter le temps passd, non seulement par quelques biblioth6caires mais par l'ensemble du 
personnel, si l'on souhaite une fr6quentation individuelle de la bibliothBque h 1'avenir. 
Tous ceux qui se sont occup6s d'illettrisme montrent qu'k un moment donn6 de la formation, l'envie 
d'6crire se manifeste: faire le r6cit de sa vie, ou communiquer avec d'autres. La biblioth&que peut etre 
le lieu privil6gi6 de rencontres entre 6crivains et illettr6s. 
D'apr6s ces exp6riences, les rencontres que j'ai eues pendant mon stage, mes r6flexions sur la lecture 
il me semble que, dans l'6tat actuel de ma recherche, les conditions d'acces des illettr6s dans les 
bibliotheques sont: 
- une volont6 politique qui donnera les moyens de 1'action : aide a la motivation et a la formation de 
1'ensemble du personnel k des techniques d'accueil, moyen en personnel suppl6mentaire, 
- une action entreprise avec des partenaires pour qui la bibliothdque est consid6r6e comme un lieu 
privilegi6 de rencontres, et de rencontre avec l'6crit, 
- la cr6ation de r6seaux ou la lecture a sa place et ou des membres du personnel de la bibliotheque ont 
leur rdle. 
Ce qui suppose aussi de la part des biblioth6caires deux r6flexions qui me semblent au coeur du d6bat 
mais que l'on n'aborde pas aisement: 
- la bibliotheque poursuit-elle ou non un but educatif ? 
- est-il possible dans une meme bibliotheque de desservir deux publics diff6rents ? 
ELEMENTS BIBLIOGRAPHIQUES 
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SUR LES BIBLIOTHEQUES POPULAIRES DU XIX° SIECLE 
RICHTER, Noe. Bibliotheques et education permanente : de la Iecture populaire a la 
lecture publique. Le Mans : Bibliotheque de Vuniversite du Maine, 1981. 135 p. 
Celui des ouvrages de Noe Richter qui pose avec le plus de vigueur les motivations de 
ceux qui ont defendu les iddes de formation du peuple pendant le XIX0 et le ddbut de XX° siecle, 
les problBmes auxquels ils se sont affrontds et 1'evolution de l'idee d'education populaire a celle de 
mise a disposition de la culture qui domine aujourd'hui. 
Ouvrages consultds: 
La Bibliothfcque bleue : la litterature populaire en France du XVI0 au XIX0 sidcle ; 6d. par Genevidve 
Bolleme. Paris : Julliard, 1971. 275 p. Archives. 
BARNETT, Graham Keith. Histoire des bibliotheques publiques en France de la Revolution a 1939 . 
trad. de 1'anglais par Thierry Lefevre et Yves Sardat. Paris : Promodis : Cercle de la Librairie, 1987* 
489 p. Histoire du livre. 
SUR L'ILLETTRISME 
Ce qu'est l'illettrisme : documents generaux 
(classement par ordre de parution) 
COUDER, Bruno, LECUIT, Jean. Maintenant lire n'est plus un probleme pour moi : 
du refus de l'illettrisme au metier : le defi du quart-monde. Pierrelaye : Science et 
Service, 1983.- 286 p. 
II faut tout d'abord noter la date de ce livre : 1983 debut de la prise de conscience au 
niveau national (un groupe de travail etait en place au ministere des affaires sociales). Bruno 
Couder et Jean Lecuit racontent la decouverte par les permanents d'Aide a Toute Detresse - Quart 
Monde de l'illettrisme des gens qu'ils cotoyaient pourtant depuis deux ans dans les cites 
d'urgence. Ils montrent les difficultes quotidiennes, professionnelles, 1'influence de ce handicap 
sur la personnalite meme de l'illettre, plus sensible et qui reagit violemment ou devient amorphe. 
La honte rejaillit sur toute la famille, les enfants qui se sentent eux-memes en situation d'echec. 
Lutter contre cet etat de fait, c'est d'abord redonner confiance, continuer a croire dans ceux que 
l'on aide a se former quand eux-meme se decouragent, les aider a devenir militants de leur milieu, 
a se transformer a leur tour en formateur. Sont menes ensemble 1'apprentissage de la lecture, de 
l'6criture, de l'expression orale et du calcul necessaires pour tenir un budget. Tout cet 
apprentissage doit deboucher sur un metier qui n'est pas seulement utile pour se nourrir mais 
symboliquement est le moyen de reconnaissance de 1'homme civilise. La encore, il faut accepter 
que certains aient besoin d'une etape intermediaire. La le?on d'A.T.D,- Quart-Monde est surtout 
celle de l'ecoute. Toute action mise en place l'est avec les pauvres eux-memes, ce qui n'exclut pas 
une part de recherche a 1'interieur du mouvement. II faut aussi faire savoir : d'autres livres sont 
edites : temoignages d'enfants, d'adultes. Lire, ecrire, temoigner ne sont jamais separes. 
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ESPERANDIEU, Veronique, LION, Antoine ; BENICHOU, Jean-Pierre (collab.). 
Des Illettres en France : rapport au premier ministre. Paris : La Documentation 
Frangaise, 1984. 157 p. Rapports officiels. 
C'est le premier rapport qui officialise le phdnomSne de l'illettrisme jusqu'alors 
ddnoncd seulement par des associations telle Aide k Toute D6tresse - Quart-Monde. II montre la 
complexit6 du probleme, sa m6connaissance (il 6tait alors impossible de mesurer de fagon pr6cise 
son ampleur), et 1'urgence qu'il y avait a le r6soudre si l'on voulait 6viter une soci6t6 h deux 
vitesses. Ses douze propositions, adopt6es par le conseil des ministres, sont a la base de la lutte 
engag6e par le pouvoir politique, conci6tis6 par la cr6ation du Groupe Permanent de Lutte contre 
rillettrisme. 
MEMERY, Liliane. L'Inquietante etrangete des illettres . Groupe Recherche 
Methodes, 1985. 8 p. 
(multigraphie) 
Dans ce court article, Liliane Memery prend le contre-pied de bien des analyses sur 
l'illettrisme. Si dans les ann6es 80, l'illettrisme est apparu dans nos soci6t6s, c'est que nous avons 
exclu a cause des progres techniques une part de la population qui travaillait, consommait, que 
nous pouvions donc ignorer. Si ce phdnomdne nous inquiete, c'est que les illettr6s sont a la fois 
proches et 61oign6s de nous, qu'ils sont nos doubles et remettent en question notre rapport k la 
culture, qui perd son sens si elle n'est plus destin6e qu'a un petit nombre. Si nous voulons lutter 
contre 1'illettrisme, c'est que nous ne voulons pas d'une societ6 duale dans laquelle nous vivons 
deja, c'est que nous voulons assimiler, mettre en carte tout le monde. 
VELIS, Jean-Pierre. La France illettree. Paris : Seuil, 1988. 269 p. L'Epreuve des 
faits. 
Ce livre, ecrit pour un large public, est le r6sultat d'une enquete journalistique de deux 
ans. II montre, k l'aide d'exemples frappants, les multiples aspects de l'illettrisme, la diversite des 
personnes illettrees. II d6crit le travail sur le terrain des benevoles, des associations, mais aussi de 
quelques entreprises, les probldmes qu'elles rencontrent dans le choix des angles d'attaque (outils 
pedagogiques), leurs conceptions parfois divergentes. II souligne le decalage entre les intentions et 
les r6alisations, mettant en cause l'action des pouvoirs publics qui ne lui semble pas a la hauteur 
de Venjeu. 
RICHARD, Ir6ne, SARNER, Eric. Six millions d'illettres : reportage filme. Paris : 
Canal +, 1989. 55 min. 
Des illettres parlent: la camera les accompagne dans leur vie quotidienne, leur travail, 
effa?ant parfois toutes indications pour que nous partagions leurs problemes. Ils expliquent leurs 
handicaps, leurs desirs. 
France. Ministere du travail et de la Formation Professionnelle. Secretariat d'etat a 
la Formation professionnelle. Groupe Permanent de Lutte contre 1'Illettrisme. 
[Brochure: presentation des actions en cours, resultats du sondage Infometriel. 
Paris : G.P.L.I., [1989]. n.p. 
Le Groupe permanent de lutte contre l'illettrisme presente son histoire, ses actions en 
cours, ses realisations, et le sondage commande a Infometrie pour mesurer le nombre d'illettres en 
France, et caracteriser autant que faire se peut les illettres. D'autres brochures publiees par le 
G.P.L.I. ont ete consultees. 
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ouvrages consultes: 
Forum sur 1'illettrisme : actes du colloque de Saint-Priest (Rhone), 18-19 octobre 1985. Lvon • 
AG3I, 1985. 63 p. 
DARTOIS, Colette. Savoir lire, savoir ecrire: la question de l'illettrisme. Courrier de l'ADEP, 1983. 
GILLARDIN, Bernard. Lire et s'ils n'en avaient pas envie. Migrants Formation, mars 1987, n° 68 
p. 89-96. 
Sur la pauvrete et son rapport avec 1'illettrisme 
Culture et pauvretes : Actes du colloque tenu a Ia Tourette (L'Arbresle), 13-15 
d£cembre 1985 ; ed. par Antoine Lion, Pedro de Meca. Paris : La Documentation 
Frangaise, 1988. 246 p. 
A aucun moment du colloque, les intervenants n'ont tentd de ddfinir la pauvretd, mais k 
travers des angle d'attaque diffdrents d'6clairer les participants sur certains dlements de la 
pauvret€: la caracteristique principale me semble etre que le pauvre, a cause des difficultes 
rencontres, n'arrive plus a se projeter dans 1'avenir mais vit dans 1'instant le rapport a l'argent le 
montre, le plus souvent absent, il file entre les doigts quand il apparait ; les nombreuses 
expressions fig6es du langage permettent de memoriser une communication qui, faute d'6crit, ne 
peut s'inscrire dans une histoire. J'ai bien sur plus particulierement de ces actes les 
communications lies plus directement a rillettrisme. L'on retrouve toujours, chez les illettrds cette 
honte qui entraine un repli sur soi, des difficultes pour communiquer, ou des reactions violentes. 
Le pere Wresinski definit ce que sont pour lui les besoins fondamentaux de 1'homme : la famille 
pour transmettre, l'histoire pour ddvelopper la conscience, le travail pour creer, la citoyennetd pour 
appartenir & une communautd, la spiritualitd pour atteindre la plenitude de l'etre. II souligne 
combien l'acc6s h. la culture, ce patrimoine commun h tous les hommes, est essentiel au meme titre 
que d'autres formations de base. D'autres temoignages rendent compte de rencontres de 
populations d6favoris€es avec des createurs plasticiens, ecrivains. La rencontre avec l'ecrit est 
aussi rencontre avec l'6criture, qui "remet dans le temps". 
ouvrages consult6s: 
HOGGART, Richard. La Culture du pauvre : etude sur le style de vie des classes populaires en 
Angleterre; trad. de Frangoise et Jean-Claude Garcias et Jean-Claude Passeron.Paris : Ed. de Minuit, 
1976. 420 p. Le Sens commun. 
OHEIX, Gabriel. Contre la precarite et la pauvrete. (s.l.: s. ed.), 1981.140 p. 
(multigraphid) 
WRESINSKI, Joseph. Grande pauvrete et precarite economique et sociale : rapport presente au nom 
du conseil economique et social. Paris : Journal officiel, 1987.104 p. Avis et rapports du conseil 
economique et social. 
Sur les problemes de 1'illettrisme et Ie rapport que notre societe 
entretient avec 1'ecrit 
LAE, Jean-Frangois, NOISETTE, Patrice. Je, tu, il, elle apprend : etude documen-
taire sur quelques aspects de l'illettrisme. Paris : La Documentation Francaise, 
1986. 69 p.Documents Affaire Sociales. 
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NOISETTE, Patrice.- Le Dire Lire. Paris : Bulletin des Bibliotheques de France, 
1986, t. 31, n°3, [9 p.] 
Ces deux sociologues dans leur 6tude 6tudient le phenomene de 1'illettrisme, les 
analyses qui en ont 6t6 faites et les rapports de la societ6 et de l'6crit. Des analyses, roboratives, 
nourrissantes qui appellent la r6flexion. 
JOHANNOT, Yvonne. Dossier illettrisme. L'Immediat, 1988-1989, n° 2-3-4. 
Une r6flexion th6orique sur rillettrisme, le rapport k l'6crit et au livre dans notre 
soci6t6. Des t6moignages de lutte en Rhone-Alpes. 
Sur les problemes poses par la "solution frangaise" 
FREYNET, Pierre. [Lutte contre 1'illettrisme...]. Qu6bec : Alpha 88. p. 73-98. 
(multigraphi6) 
Cet article est une contribution parue dans Alpha 88 qui se veut une publication 
p6riodique faisant le point des actions dans les pays francophones. Pour la France un article a 6t6 
6crit par Le Groupe Permanent de Lutte contre 1'Illettrisme, pr6sentant 1'action du groupe. L'article 
de Freynet se veut plus critique. La r6ponse frangaise au probleme : la cr6ation d'une mission 
interminist6rielle a eu pour effet de mobiliser plusieurs ministeres, mais ce groupe est tributaire du 
bon vouloir de chaque ministere. De plus la d6centralisation cr6e un hiatus entre les r6gions, selon 
les volont6s politiques. II y a parfois incompr6hension entre ceux qui oeuvrent sur le terrain, 
souvent des b6n6voles et 1'administration. 
SUR LA LECTURE 
Le livre, sa symbolique 
JOHANNOT, Yvonne. Tourner la page : livre, rites et symboles. s.l. : Jerome 
Millon, 1988. 199 p. 
Comment cet objet, fait pour noter des comptes chez les romains, est devenu le 
porteur de ce qui fut 1'expression du sacre dans notre civilisation, et demeure plus que le vehicule 
de notre r6flexion, puisque sa forme meme determine notre pensee. 
Des temoignages de Iettres sur la lecture 
PROUST, Marcel.Sur Ia lecture. Arles : Actes Sud, 1988. 61 p. 
Marcel Proust parle de la lecture, du plaisir que l'on a s'y noyer, a s'oublier soi-meme, 
de ces rendez-vous que l'on se donne avec un livre. 
BARTHES, Roland. Le Plaisir du texte. Paris : Seuil, 1973. 105 p. Tel Quel. 
Les plaisirs de la lecture selon Barthes. Plaisirs pluriels dont il souligne l'ambigui'te et 
la ressemblance avec le plaisir sexuel : plaisir du rite, de la rupture, plaisir d'affleurer ou de 
"brouter...avec minutie". A aucun moment, meme si ces textes montrent une grande culture, 
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Roland Barthes ne se veut exegete savant ; au contraire, il tente de mettre a nu ses 
pratiques.derangeant/soulageant le lecteur dans ses aveux et dans la forme qu'il leur donne, creant 
meme entre celui-ci et le texte un dialogue fait de confidences reciproques ou le lecteur s'avoue ce 
qu'il n'avait meme pas envisage. 
PEREC, Georges. Lire : esquisse socio-physiologique in Penser/Classer. Paris : 
Hachette, 1986. p.109-127. Textes du XX° sifecle. 
Un de seuls k avoir rdintroduit, avec jubilation, le corps, ses mouvements, ses 
positions pendant la lecture. 
Ouvrage consultd: 
LADOR, Pierre Yves. Le Rat, la Cdlestine et le bibliothdcaire. Lausanne : L'age d'homme, 1985. 
196 p. Contemporains. 
Des t6moignages sur la lecture comme facteur d'ascension sociale 
HOUARI, Kassa. Confessions d'un immigre : Un Algerien a Paris. Paris : Lieu 
Commun, 1988. 249 p. Islamie. 
Orphelin, Kassa Houari ddbarque k 15 ans en France. E ne connait que quelques mots 
de frangais. II decouvre un pays loin des reves qu'il s'est forgd d'apres les recits menteurs des 
immigrds qui reviennent au village et n'osent devoiler les realit6s de leur vie quotidienne. B veut 
apprendre. II decouvre la lecture, la bibliotheque d'Aubervilliers va devenir son universitd; il lit 
inlassablement abandonnant un travail dfcs qu'il a de quoi vivre pendant quelques mois. Etonnd de 
ddcouvrir la misere en France avec Zola. Fier de decouvrir des auteurs kabyles qui lui parlent de 
lui. Decouvrant et et nous faisant decouvrir a nous prescripteurs de lecture (souvent timides) que 
la culture est une, que Voltaire, Stendhal, Diderot ou Dostoievski font partie d'une culture ouverte 
k tous et que le but de la culture est de prendre du recul par rapport zl sa vie, d'avoir une pensee 
plus autonome, de mettre les choses en perspective, que "lire c'est vraiment prendre du pouvoir 
sur sa vie". 
ouvrages consult6s: 
ERNAUX, Annie . Les Armoires vides. Paris : Gallimard, 1977. 171 p. 
BEGAG, Azouz. Le Gone du Chaaba. Paris : Seuil, 1986. 243 p. Points Virgule. 
Les Etudes sur la lecture 
ouvrages consultes: 
Pour une sociologie de la lecture : lectures et lecteurs dans la France contemporaine ; sous la dir. de 
Martine Poulain. Paris : Ed. du Cercle de la Librairie, 1988. 241 p. Bibliotheques. 
CERTEAU, Michel de. Lire un braconnage in "L'Invention du quotidien", t.l. Arts de faire. Paris : 
U.G.E., 1980. p.279-295. 10/18. 
Pratiques de la lecture; sous la dir. de Roger Chartier. Paris : Rivages, 1985. 
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Les etudes sur la "faible" lecture 
ROBINE, Nicole. Les Jeunes travailleurs et Ia lecture. Paris : La Documentation 
Frangaise, 1984. 266 p. 
Nicole Robine a dtudid les rapports de jeunes frangais qui travaillent et de la lecture . 
Les conditions de Venquete sont expliqu6es. L'on voit comment ces jeunes ignorent les 
dquipements (bibliothdques ou librairies) qui proposent des livres. Son analyse nous est des plus 
utiles pour nous observer et nous mettre & l'6coute de ce que nous ignorons. D'autres textes de 
Nicole Robine ont ete consultes, en particulier une confdrence prononc6e a Marly-le-Roi, en 1987. 
PERONI, Michel. Histoires de lire : lecture et parcours biographique. Paris : 
Bibliothfeque publique d'information, 1988. 120 p. Service des 6tudes et de Ia 
recherche. 
A travers des entretiens avec des pre-retraitds de Firminy, de ddtenus de la prison 
Saint-Paul de Lyon, Michel Pdroni montre le rapport entre le temps de lecture et les temps de vie et 
comment les ruptures dans ce continuum influencent les pratiques de lecture. Un lecteur "faible" 
meme s'il lit parfois jusqu'a la boulimie definira son rapport a la lecture non pas par rapport k une 
lecture "distinctive" comme pourrait le faire un lettr6 mais par rapport a son propre parcours de 
lecteur, h celui de son entourage. Cet acte individuel est de fait un acte social. Je retiendrai 
particulierement ce detenu qui a eu un parcours lectoral que nous aurions tendance a consid6rer 
comme exemplaire des romans policiers a Dostoievski et qui remet en question l'int6ret meme de la 
lecture. L'on comprend ce qu'a v6cu ce d6tenu, ce qu'il veut dire, mais l'on ne peut qu'etre ebranl6 
par ce livre coup de poing surtout que malicieusement Michel P6roni sachant qui seront ses lecteurs 
n'h6site pas a nous donner le coup de grace, pr6cisant que c'est en "faisant biblioth6caire" que ce 
prisonnier a pu se d61ivrer de la lecture et d6couvrir maintenant ce qui fait l'int6ret de sa vie. 
Ouvrage consult6: 
BAHLOUL, Joelle. Lectures precaires : 6tude sociologique sur les faibles lecteurs. Paris : 
Bibliothdque publique d'information, 1987.142 p. Service des 6tudes et de la recherche. 
SUR DES ACTIONS DE REMEDIATION 
Bibliothfcques publiques et illettrisme. Paris : Ministere de Ia Culture, 1986. 79 p. 
La direction du livre et de la lecture a demande a des sociologues, a des acteurs de la 
lutte contre l'illettrisme, a des professionnels de t6moigner, de partager leur r6flexion avec 
1'ensemble des bibliothecaires. 
Lire a Grenoble : special nouvelles strategies. Grenoble : Les services communs des 
bibliotheques municipales, 1987. 88 p. 
Les bibliothecaires de Grenoble se sont pose les questions qui me preoccupent 
aujourd'hui sur les strat6gies a mettre en place pour ouvrir les bibliotheques aux non-lecteurs. Ils 
ont essaye, grace a une enquete sociologique de mieux cerner les habitants des quartiers 
defavorises, quelle place a la lecture dans leurs loisirs, celle de la bibliotheque dans leurs pratiques, 
quelles pourraient etre leurs attentes. Ils ont ensuite mis en place d'autres pratiques 
bibliotheconomiques. Dans ce compte-rendu, ils n'eludent ni les problemes auxquels ils se sont 
heurt6s : methodologie de Venquete, vols de documents, ni les debats internes suscites par 
1'introduction de "sous-litterature" dans une bibliothfeque. 
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Les Bibliotheques. Les Actes de Iecture, 1988, no 22, p. 57-94. 
L'Association Frangaise pour la Lecture qui, on le sait, milite pour une 
"ddscolarisation" de la lecture, ddcrit dans ce dossier quelques-uns des aspects des bibliothdques 
d'aujourd'hui et developpe ses conceptions en matidre de lecture publique, k travers des 
tdmoignages de bibliothdcaires, militants ou non a l'A.F.L. La volonte d'ouverture aux plus 
ddmunis suppose une attention particuliere pour qu'ils puissent devenir destinataires d'ecrits, et 
donc lecteurs ; cette ouverture ne peut se faire que dans un travail regroupant les partenaires 
sociaux et €ducatifs d'un village ou d'un quartier k condition qu'une volontd politique en donne les 
moyens. L'article de Jean Foucambert thdorise le propos, montrant quelle devrait etre l'implication 
de la bibliotheque dans la production d'6crits (accueil d'6crivains rdsidants), dans sa diffusion 
(aller vers le non-lecteur ou il est, et non attendre qu'il vienne a la bibliothfeque), promouvoir la 
lecture, non pas le livre. 
GILLARDIN, Bernard, TABET, Claudie. Retour a la Iecture. Paris : Retz, 1988. 
171 p. 
La partie lue plus attentivement est celle rddigde par Claudie Tabet, bibliothdcaire et 
formatrice qui considere que la bibliotheque doit etre au centre de la remddiation des illettrds 
puisque c'est le livre et 1'dcrit qui doivent etre reddcouverts. Elle montre des exemples, pose des 
bases de reflexion, et montre la place des divers partenaires de la lutte contre l'illettrisme. 
Pour une meilleure reussite scolaire : guide des actions d'accompagnement. En 
toutes lettres, 1988. N° special 8. 141 p. 
Un des axes de travail que s'est donne le G.P.L.I. est de prevenir 1'illettrisme, en 
favorisant des actions des 1' enfance. Ce guide presente des textes de reflexion de personnalites 
renommees, des compte-rendus d'experience et les nombreuses pistes que peuvent utiliser ceux 
qui souhaitent a leur tour agir, que ce soit pour obtenir des renseignements, des possibilites de 
formation,ou des sources de financements. 
Les Pre-ecoles familiales film realise par / A.T.D. - Quart-Monde. 1988 
Dans ses "pre-dcoles", A.T.D.- Quart-Monde regoit, souvent apres de nombreuses 
sollicitations, des meres avec leurs jeunes enfants pour des jeux habituels dans les familles plus 
ais6es : jeux de mains, comptines, decouverte de livres pour tous jeunes enfants, jouets 6ducatifs 
qui permettent aux enfants de se former en vue d'une meilleure adaptation a l'ecole, aux meres et 
aux enfants de nouer des liens plus tendres qui rendront plus aisee la s6paration au moment de 
l'entr6e a 1'ecole. 
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